
Saint-Etienne, 31 décembre. - Le» mineurs et le» tis-
n n niant «coopté te» un» l'arbitrage avec Jaurès, le» 
astres l'arbitrage par une commission mixte d ouvrier» 
• t an fabricant» on sent considérer U grève comme vir
tuellement terminée. Il B y a en aucune manifesUtwo 
anjourd'hui A moinadMocidenUtesouvrierareprendroot 
M «raiide partie leur travail mardi. A cause de la grève, 
moine réception officielle n'aura lieu à l'occasion dn 1er 
janvier. 

* - M o n t r e a a l e « M n o * 
Montceau-les-Mines, 31 décembre. — Un certain nom

bre de mineur» qui avaient quitté Montceau a lg suite 
de la première grève sont revenus et ont o r 8 1 V' s f k ^" 
noaveau syndicat dit « Syndicat de protection de la liber
té du travail «pour défendre an besoin par la force leur 
droit au travail. , 

L* syndicat socialiste a répondu, en demandant a la 
Compagnie le renvoi de» ouvriers organisateur» du non-
veau ivndicat. U Compagnie ne paraissant pa» vouloir 
céder i celte mise en demeure, deux mille ouvrier» envi
ron se sont réuni» e* matin et ont voté la grève à 1 una
nimité, en donnant jnsipi'a jeudi a la Compagnie pour 
prendre une décision. 

LA HAUTE-COUR 
J l é f n — -*- -" L* " décembre 1899 

T . - K I W I P I j i L I D O i r i l E S 
Parts, I l décembre. — L'audience est ouverte * midi 

vingt, sous la présidence de M PaMém. L'appel nominal 
tait eonstater plusieurs absences, .seuls, MM Oodclroy, de 
Rame), de SabranPonicvès et Imbue sont présents. 

l a la ir isbre I n c i d e n t 
Pendant l'appel nominal, un vieillard d une soixantaine 

à"année«. M. Raymond lllou. demeurant. 71. rue St Honoré, 
lui avait pflepraeeosasnacde» tHnsflaspnMlaaes.à la Haute-
Cour, frappé de conrestmn. s'eft évanoui. Il a succombé 
pendant qu'on le transportait au cabinet du médecin du 
Palais. 

P l a i d o i r i e île- M E v a l n 
Après de courte» observation-. * ». oul.ue. qui constate 

qu'on n'a pu relever contre lui nue des délits d'idées et d opi
nions, IT Evaln estil'prend de démontrer 'lue son citent 
n'est pas l'homme f.roec que h- procureur général a dit. 
M. Donne a certainement d e violent en paroles : mais, en 
fait, c'est l'Homme lu plus doux .|ul existe.' le défenseur, 
examinant les diverses manifestations rc|>rochérs a son 
client, aftlruie que celui-ci n'a fait que se d-.-n ndre contre 1 
les eouus des anarchistes et des dnyfusisus , jamais il ne 
frappa le premier. 

Puis il passe en revue les leltrcs tic M. dubuc et montre 
qu'on ne peut leur donner l'Importance que le procureur gé-
néral leur s sltrllMiée. M» Evaln •'étonne que Ion ait retenu 
son client pour les lettres qu'il a écrites, alors que l'arcmM-
lion a constate que ces lettres étaient moins compromet 
tantes pour lui que pour MM. Brunet et Cailly qui ont été mis 
en liberté. 

M. Guérin entre à l.iudlcnrc. M" Evaln continue sa plai
doirie. Il établit, par les témoignages, que M. liul.uc est un 
excellent républicain et un lilire-penseur. Il esl. par consé
quent. Impossible qu'il ait comploté par les royalistes. I.'avo 
cal montre ensuite que son clienl ue pouvait pas plus 
conspirer avec N. Guérin qu'avec les royalistes, puisque. 
MM. (iuérin et uuour, étaient en dissentiments et que ces 
dissentiments remontaient à ttriK. Il-termine en réclamant 
l'acquittement de son cllenl. 

P é T o n s e stc M. ( i u c r i n 

Ixa.olca.orxt; #rx"»,*C"o 
La parole esl I M Cuérln iMouvemenli. 
M. (iuérin, en termes d'une extrême violence malgré leur 

.nodératlon apparente, reproche aux Juces et au procureur 
général leur attitude envers tous les accusés en général, cl 
envers lui en particulier. 

A plusieurs reprise», M. le président rappelle l'accusé à la 
modération, sotsiumenl lorsqu'il affirme que le visage de 
certains des juge* ne |«ul pâlir tant il est Uelié de sang, et 
surtout lorsqu'il dit an procureur général que s il n'a pas 
••••mandé la mort f u r lui. c'est qu'il voulait s'assurer à lul-

•s cireonslanccs atténuante*. 
président, sur celle déciaraUoo, prie In procureur 
le requérir. M. Bemanl, sans diri- un mot, se ce 

vocat général Kournier délare que l'outrage étant 
il n'a qu'a s en rapportera la Marne-Cour M.' VI. nant 
pour son client le droit de tout dire. 
lui, M. ('.uemii s'efforce de démontrer qu'il n'a fait 
indrc aux injures que le procureur général lui a 
•s dans son réquisitoire. Il ailleurs. Il lui esl indilté 

s Ire condamne. S il s explique, c'est parce qu il a 
icc de n'avoir pas attaque le procureur général, 
ileinent l'accusation. M» Ménard demande à l'avocat 
de retirer ses réquisitions. M. Kouniier y consent, le 
or général ne pouvant pas être atteint par les injures 
usé. (ApprobaHYuo Ca .|u il veut seulement, c'est que 

k in se montre plus modéré. 
lèrin proteste. Je ne veux lias m'immilicr. dit 11. Le 
H lui tait remarquer quil n'en est point question. 

a -In reprend sa plaidoirie. Il afilnne que le procès ac 
un cou|> de force et non un acte de justice ; niais il 

ire heureux d'avoir l'occasion de cri-r les Infamies 
s devant une assemblée comme la Haute Cour, devant 
tout rnllcr. 
leuec est suspendue i l l i . 5. 
esl reprise a 3 heures 50. M. Guérin reprend ses 

liions. 
- Borce de réfuter la déposition de M. l/ptne eooeer-
• s approvisionnements dont aurait été pourvu le fort 

I avant l'Investisse ment, 
i rm- une fois de plus qu'-tant enfermé au fort Chabrol, 

jamais la pennée de faire du mal aux agents et qu'il 
nanda toujours a w s camarades le plus grand calme, 
entreprend la discussion des témoins de moralile. 
seute longuement les altii-inalions du t.m..in M dlet II 
•eue démontrer, en domiant leeluiv de nombreux do 
Is, que la déposition de ce témoin est une œuvre de 
't de diffamation. 
,it » la faillite qu'on lui reproche. M Guérin affirme 
A victime du syndicat il grands pétroliers. Kiiiin il 

.. ele le gouvernement de i avoir poursuivi, parer q»'ll 
onne l'occasion de se justiiier de toutes les diffama 
•épandues sur son compte iliqmisdlx ans. 
•pt heures, .tes murmures s'élèvent : « V demiln '. A 

u>, m » asti* de» protestations j répondent aussitôt. 
cusé c.iitinue. sa démonstration a un caractère un 
on ...-r nni'l et spécial on ne l'écoute plus. 

A 7 heures 15, nouveaux murmures. La 
grac*. . . . 

La rséstmerr. — Bn avez-von» encore pour longtemps T 
M. Ci tins — Avec la meilleure volonté du monde, je ne 

puis m engager à finir ce soir. 
Le président lève alasn l'audience et la renvoie i demain, 

1 heures Irl. 

LE COMMANDANT MARCHAND 
Paria, 31 décembre. — On lit dans le Gcmlois : 
M. Nllne Edwards présidait, Il y a quelques jours, le trente 

septième dîner îles voyageurs français, groupement amical 
de savants et d'explorateurs. On comptait sur la présence du 
commandant Marchand, qui fait partie de la réunion depuis 
plusieurs années, el qui avait manifeste son désir d'aller 
serrer la main à de vieux camarades. 

Le commandant s'est excusa au dernier moment, empêché 
par la toute puissance mystérieuse qui le tient a l'écart de 
toute» le» réunions géographiques et coloniales. Pourquoi ? 
Sans chercher a le deviner M. Miloe Edwards, en terminant 
la traditionnelle allocution de bienvenue aux amis revenus ' 
de loin, a exprimé le regret de chacun par ces paroles dont 
la spirituelle bonne grâce et la généreuse, émotion ont trouvé 
le chemin de. tous les coeurs : 

« Messieurs, noua avions compté sur la présence du com
mandant Marchand, et Je regrette vivement que sa sauté ne 
lui ait pas permis de se joindre a nous ; nous aurions pour
tant été très calme», très sages ; nous n'aurions pas parié à 
trop haute voix. Il aurait été reçu avec simplicité et cordia
lité, et, faisant bonne garde, nous n'aurions pas laissé 
pénétrer ici un bote haïssable : la politique, la néfaste poil 
tique i... 

» Elle cherche A s'emparer de tout, a s'introduire partout, 
fermons lui notre porte l Ne lui donnons aucun prétexte 
pour nous envahir ; restons ce que nous sommes : des Fran
çais de France, travaillant et peinant pour cette France et la 
mettant au dessus de tout. 

» SI le commandant Marchand avait été des .nôtres, il au
rait d. sir.' qu on ne lui portai aucun toast ; faisons ae même 
en son absence, mais sans nommer qui ne veut pas l'être 
par pitrlnilsnV ri par miidnll- portons un toast à l'hon
neur. »u courage Intrépide et à la résignation qui est parfois 
le plus grand des courages, au devoir suivi sans défaillance, 
a la force unie à la modération et aussi à la ùignile du si 
louée, 4 tout ce qui fait, enlin, la noblesse et la grandeur 
d un pays. • 

.«. — 
L ASSEMBLÉE OU PANAMA 

l u grave incident 
Paris, ,11 décembre. — L'assemblée générale ordinaire 

de la Compagnie nouvelle du Panama, a été tenue hier 
sons la présidence de M. Bonnardel, président du con
seil d'administration. Lille a été l'occasion d'un grave 
iuci.lent. 

Le rapport lu à celte assemblée contenait-île nombreux 
renseignements sur les négociations poursuivies depuis 
plusieurs in.iis aux Elats-l'nis avec le gunverneuieat et 
le» groupes financiers en vue d'arriveru faire prévaloir la 
mpenori lé Ju tracé par Colon et Panama sur celui de 
Nicaragua. 

M. Bonnardel a déclaré qu'à la suileil'un grave désac
cord survenu entre le conseil et la liquidation de l'an
cienne Compagnie, le, conseil d'administration avait 
estimé qu'il était de l'intérêt supérieur de l'alfaire qu'il 
se rctinU.de façon à permettre à une. prochaine assemblée 
générale de nommer un nouveau conseil d'adtuiuistra-
tion. 

C S U H ? 1 5 
Photographie par les rayons X 

L'attention du pulilic de notre région a été vivement 
attirée, surtout depuis l'exposition internationale de pho
tographie dû Uoutiaix, par les résultats obtenus, grâce à 
l'électricité, dans un nouveau mode d'exploration médi
cale qui s'appelle « la radiographie ». 

C'est ([n'en effet, voir l'intérieur du corps humain ci 
sa structure, mieux nue cela, photographier la partie 
interne malade, i travers l'épaisseur des chairs, même à 
traxcrsles vêtements, constitue un progrès indéniable, 
dont l'obtcntiorl vraiment touchn au merveilleux. 

Le «Journal df Himbaix », toujours désireux de tenir 
ses lecteurs au courant de l'actualité, sous toutes ses for
mes, nous a prié île donner un résumé de celte, question 
si iiitercssauie et si neuve. Force est de nous limi
ter, dans un sujet aussi vaste : un volume n'y suffirait 
pas si on voulait s'étendre. Aussi verrou:-nous succinc
tement ce qu'est la radiographie, par quels procédés on 
l'obtient et, enfin, les applications quel le comporte en 
médecine. 

Kt d'abord, pourquoi .lit-on rayons X ? Tout simple
ment parce que leur nature nous est encore inconnue 
dans son essence. Sont-ce des ondes longitudinales de 
l'etlier, sont-ce des rayons ultra-violets, on ne sait. Ces 
radiations qui ont percé tant du mystères, sout mysté
rieuses elles-mêmes. 

Il y a quatre ans environ qu'on les tonnait. Le doc
teur Rœntgen, de Wurtxbourg, faisait dans son labora
toire une étude sur les décharges électriques quand il 
s'aperçut tout d'un eoup avec stupeur qu'à travers les 
parois de. l'ampoule de verre qu'il avait près do lui, sor
taient des rayons inconnus qui, eu traxersaut au propre 
main, en montraient toute la slructure osseuse, tout le 
squelette. Que si on mettait devant la main un livre, lifte 
table, une porte mémo, ces rayons se faisaient un jeu de 
passer à traversées obstacles et montraient néanmoins le 
squelette de la main comme si rien n'était interposé. 
Knlin, pour comble de surprise, il vit que tous ces phé
nomène» se produisaient dans l'obscurité la plus com
plète et qu en somme il avait trouvé une l u m i è r e . . . 
noire. Il lui donna lui-même le nom de rayons X, c'est-
à-dire inconnus. 

Huaiid le docteur Rœntgen se mit à publier ses décou-
es, un rire universel l'accueillit; tous les savants se 

refusèrent a le croire ou niètne à contrôler ses expérien
ces,el ce fut par la presse quotidienne que la nouvelle en 
fut transmise dans le m.unie entier. Kt vraiment, cette 
incrédulité était logique, car celte découverte boulever
sait toutes les notions acquises et universellement reçues. 

L'idée de ramiora qui, pour non», est inséparable de 
l'idée vie clarté, devenait associée i l ' idée d'obscnritèpour 
devenir une lumière noire. Victor Hugo sur son déclin 
n'eut jamais osé risquer une pareille autithèse. L'inté
rieur, du corps humain', jusque U impénétrable aux 
moyens d'exploration directe, laissait découvrir, »«r U 
vivant, sa structure intime, son état normal on son état 
de maladie.Enfiu la plaque photographiqTie, mise en con
tact avec les nouveaux rayons, donnait non plus, comme 
sur l'écran de Hn-utgeu, une image transitoire et fugitive, 
mais un document, une épreuve matérielle, discutable et 
indéniable. 

Depuis quatre ans le'temps a fait son œuxre, et si, 
comme ou l'a dit, il n'épargne jamais ce que l'on fait 
sans lui, on doit avouée qu'il épargnera les rayon» X; 
curàtr.ixcrs le,monde, peu nombreux à cause des diffi
cultés multiples inhérentes à la nouvelle méthode, se sont 
élevés des chercheurs qui, lentement, patiemment,_ ont 
voulu faire progresser la science nouvelle et nous-mêmes, 
depuis deux ans, poursun ons ce but. Voyons donc en 
quoi elle consiste. 

Que de fois on nous a posé la question : « Mais vous 
devez avoir des objectifs extrêmement puissants pour 
obtenir des épreuves du corps humain en aussi grandes 
dimensions. » Eh bien, non; ils sont si peu puissants que 
nous n'en employons aucun, pour la raison très simple 
que les rayons X, toujours capricieux et agissant tou
jours autrement que les radiationslhminciisesordinaires, 
ne traversent pas le cristal dont est formé l'objectif; le 
cristal les arrête complètement. 

— Alors, on photographie sans objectif? Parfaitement, 
on plutôt, on radiographie sans objectif, ce qui est bien 
différent. Si tout le monde peut être photographe, le 
médecin seul peut être radiographe. Car indépendam
ment de. la lecture, de l'interprétation d'une radiogra
phie ce qui nécessite non seulement un médecin, mais 
encore un médecin très au courant de ces questions spé
ciales le l'ait d'avoir à prendre l'image d'un os ou d'un 
corps étranger exige des connaissances anatomiques pro
fondes, sur la situation, les rapports, le volume de ces 
corps. 

Il ne faut pas l'oublier . le radiographe ne voit pas son 
modèle, c'est-à-dire l'objet à radiographier, puisqu'il est 
enfoui dans la profondeur des chairs et même à travers 
les vêtements. Nous sommes arrivés à prendre l'image 
de l'intérieur du corps même à travers les x éléments, ce 
qui dans certains ca» est un avantage très appréciable; 
on comprend que dans ces conditions il faille absolu
ment connaître l'aoaionie si l'on ne veut pas s'exposer 
à des erreurs. 

Si l'on ;e rappelle que l'absence d'objectif implique 
forcément l'absence de mise au point on comprendra que 
pour obtenir laliuesse des détails dont les radiographies 
exposées au concours international de Roubaix nous ont 
donné la preuve, il faut une grande expérience et une 
grande habitude dans le inainemenl des appareils. 

Ce» appareils électriques aussi volumineux que délicats 
dans leur fonctionnement sont les suivants ; D'abord 
une source électrique d'une grande puissance, puis un 
transformateur énergique qui élève le potentiel parfois 
jusque ,'iO 1)00 volts; un interrupteur qui régularisel'éclai-
rage ; enfin et surtout l'ampoule, où le vide a été fait au 
millionièhie d'atmosphère et qui est l'organe essentiel et 
producteur de rêvons X. 

Terminons cette première causerie par quelques ré
flexions qui méritent d'attirer notre attention. 

La première c'est que l'application des rayons X est 
d'nne innocuité absolue ; aucun accident n'est à redouter 
dans leur emploi : et sur plu«ieurscentaines d'examens, 
nous n'avons jamais observé l'ombre de complication. 

lie plus, la personne radiographiée ne ressent absolu
ment rien, aucune espèce de douleur ni même de sensa
tion. Il importe de bien-se p.'nétr r de ce double point : 
absence de douleurs, absence de dangers, car ligiiorance 
de ces deux principes pourrait faire redouter un examen 
qui, au total, est absolument inoffensif. 

Nous verrons dans la prochaine causerie, les multiples 
applications médicales de la radiographie. 

Docteur DcMO.Tr, de Tourcoing. 
flrproiiiiWien interdite.) 

mi CATASTROPHE MARITIME 
l a v a p e u r d u p o r l »le MarMeil le c o n s i d è r e 

c o m m e p e r d u 
Marseille, ,11 décembre. — Une grande anxiété règne 

dans notre monde marrfinie ; ou redoute le naufrage du 
vapeur l'ime-le-Ciratia', de la Compagnie Caylor-et-
Saint-Pierre. appartenant au port de Marseille, qui, parti 
d'Odessa le 13 ou le U , devrait être à Marseille depuis 
vendredi dernier. 

A bord, il y avait un personnel de 39 marins et de 
conducteurs de bestiaux, en tout 43 on 46 personnes et 
5 ,000 moutons. On sait que le uaxire esl sorti des Darda
nelles, mais, depuis, on n'en a reçu aucune nouvelle. 
Les hommes dit métier le considèrent comme perdu. 
Outre les montons" le navire contenait un grand charge
ment de blé, ce qui augmente les risques, à cause de la 
mobilité de la marchandise. 

LA GUERRE DANS L'AFRIQUE DU SUD 
U n e i n t e r v i e w d u d o c t e u r L e j d s 

Bruxelles, 31 décembre. — Ou s'est demandé, au cas 
où l'Angleterre occuperait Loureuço-Marqi.ez, si le 
Transxaal et l'Clat libre d'Orange ne Huilaient pas par 
être allâmes. Le docteur Leyds, représentant diplomati
que de la Il.'publique sud-africaine en Europe, a dit, à 
ce sujet, à u u rédacteur du Prtil l i l cu .de Bruxelles, 
qu'il n'y avait pas lieu de s'inquiéter dn blocus de, Lou-
renço-Marquez-, que le Transva.il n'était tributaire de 
l'Europe que pour les objets de luxe. 

« On a prétendu, a ajouté le docteur Leyds, que les récol
tes ne pourraient être faites, que le départ, pour les frontiè
res de tous les hommes valides, occasionnerait une épouvan
tante famine. C'est encore un bruit sans fondement; malgré 
la levée en masse, les vieillards, les femmes, les étrangers 
et les serviteurs noirs suffisent amplement aux travaux des 
enamps. Les récoltes s. .ni peut être un peu moins brillan
tes, nuis nous sommes assurés de ne pas mourir de faim. 

» Quant aux armes et aux munitions, nous en avons assex. 
Je l'ai a*J» dit, assez -pour faire durer la guerre pendant plu
sieurs année» eneore, et tl semble que ce sera l'Angleterre 
qui se lassera la première. Du reste, ajoute le ministre en 
souriant, les Anglais sont, pour nous, depuis le commence
ment de la guerre, d'excellents fournisseurs ; chaque bataille 
nous vaut un réapprovisionnement. 

> Il est piquant de rappeler i ce sujet qu'il y a vingt ans, 
lors de la guerre de l'Indépendance, nous avions stx cartou
ches par homme ; cela ne nous a pas empêché de valnere. 
En comparaison, nous avons maintenant de quoi faire du 
gaspillage ». 

I . e - s i è g e - d e I . a i l . v s m i t t » 
Ladysmith, 29 décembre (source anglaise). — Les 

Boërs continuent à fortifier leurs positions ; ils ont en
voyé, aux Anglais, deux obus creux contenant, l'un, nn 
plum-pudding et l'autre des souhaits de bonne année. 
Les assiégeants perdent leur calme par suite de l'insuccès 
de leurs efforts, de la destruction de quelques-uns de 
leurs gros cauous et des attaques uoeturues des assié
gés. 

L a i c o l o n n e d u g é n é r a l l l e t t a u e n 
Moddcr-Rivcr, 31 décembre. — Doux canons boërs, à 

éclipse, oui ouvert le feu, à trois heures de l'après-midi, 
contre les pièces de marine anglaises. Celles-ci ont ri-

fioslé, mais un troisième canon boer, posté a l'ouest de 
a voie ferrée, a pris ensuite part au duel. Aucune perte 

à enregistrer du côté anglais. 
K s t t - c e u n e r u s e d e g u e r r e t 

Paris, 31 déembre. —Y.'Agence nationale dit recevoir 
de Londres la lettre suivante, datée du camp de Frère, 
31 décembre : j 

« Une lettre, venant de Ladysmith, parvenue ce matin Ici, 
dit que l'on croit que les Roérs ont abandonné leurs nosi 
lions retranchées de LangOnl-BM. qui était le point le plus 
fort de leur ligne de défense. A la bataille de Coleuso, les 
lloërs auraient ('-salement abandonné leurs trois camps. Ou 
ne sait s'il s'agit d'une nouvelle ruse de guerre des Boërs. » 

Informations 
O u r a g a n s e t t e m p ê t e s 

Paris. 31 décembre. — La tempête.qui s'est déch.iinée 
sur les cotes de la Manche et de l'Océan, depuis Br$st 
jusqu'à Bordeaux, a causé de nombreux ravages. ( 

A Paimbœuf, dans l'estuaire que forme l'embouchure 
de la Loire, un hangar d'une longueur de trente mètres 
environ et nouxellemeut construit, a été réduit en 
miettes. 

A Douarnenez, on est sans nouvelles de la barque de 
pêche il' 2 o i , que l'on a vu couler du sémaphore de 
Brest. Cette barque comprenait cinq hommes d'équipage. 
L'n \apour, de nationalité anglaise, a aussi disparu: 
une barque de sauvetage, Tvludifrue, est partie pour 
aller à son secours. 

Folkestone, 31 décembre. — On est parvenu à ren
flouer le Pelotas, échoué, hier matin, à Dungcness. 
D i s p a r i t i o n m y s t é r i e u s e d 'un g a r ç o n d e r e c e t t e s 

à R o u e n 

Rouen, 31 décembre. — Un jeune garçon de recettes, 
nommé Philéas lonue, âgé de 13 ans, avait été envoyé, 
hier matin, par son patron, M. Marbonnier, huissier i 
Rouen, pour encaisser 18,000 francs d'effets de com
merce dans la banlieue. Le jeune Ionne, n'étant pas 
rentré, la police ouvrit une enquête; on suivit le petit 
clerc jusque vers le milieu de la journée. 

Il avait alors louché 18,000 francs ; à partir de ce mo
ment, on ne sait ce qu'il est devenu. Ou a retrouvé la 
sacoche, renfermant 1,035 francs, dans un cours d'eau, 
près de la gare du Nord. Tout porte à croire que lonne 
a été assassiné. 

L a c a n d i d a t u r e d u g é n é r a l M e r c i e r d a n s 
l a L o i r e - I n f é r i e u r e 

Paris, 31 décembre. — O n parle beaucoup du bruit 
qni a couru de la convocation 3e la Haute-Cour, dans nn 
avenir prochain, pour juger le général Mercier. Ce bruit 
ne rencontre guère créance; on estime infiniment peu 
probable que le Sénat s'exposa, de nouveau, à uue aven
tura du genre de lapremièreJÉ 

Mais cjn pense que le g o u S n e m e n t n'est pas étranger 
à la propagation de ce bmitffibn y voit une manœuvre 
pour empêcher l'élection dujwnéral Mercier en Loire-
Inférieure. L'avis général af l que le ministère ne fera 
que rendre plus éclatant, p i ™ J 

triomphe du général. Cette 
caractère de protestation, 
naut un caractère de défi. 

L a m i s s i o n F ç u r e a u - L a m y 
Paris, 31 décembre —L'f iaence Matas communique 

la note suivante : . 
* Le gouvernement a reçu des nouvelles Indirectes de la 

mission Foureau Lamy. D'après ces nouvelles, la mission 
etail à Zinder, au commencement de décembre, au complet, 
et en bonne santé, ayant accompli heureusement la traversée 
du Sahara et de l'Air. » 

L e s g r è v e s d e S a i n t - E t i e n n e 
L ' a r r i v é e d e M . J a u r è s 

Saint-Etienne, 31 décembre. — M. Jaurès est arrivé, 
cet après-miji, à Saiut-Etienpe; il a conféré presqu'im-
médiatement avec les membres du comité fédéral des 
mineurs de la Loire, réunis a ta Bourse du Travail. 

Saint-Etienne, 31 décembre^ — Ce soir, à cinq heures, 
après une entrevue avec M. J u r e s , le Comité fédéral des 
mineurs a adressé, au préfet,,'le compromis sigualù déjà. 
Le ou les arbitres auront à •'occuper des heures de la 
remonte. lTne lettre accompajpait cet e n v o i ; le Comité 
fédéral faisait cobriaitre'qu'iljlvait choisi, comme arbi
tre, le citoyen Jaurès, aucienfiléputé de Carmaux. 
L a g r è v e d e s m i n e u r s d é M a n t c o a u - l e s - M i n e s 

Montceau-les-Mines, 31 déjcnibre. — Le syndicat des 
mineurs et similaires demande, cuire antres choses, à la 
compagnie, le retrait de tous lés renvois et des mises à 

?ned prononcés pour indiscipline ou pour entrave i la 
iberlé du travail, des ouxfiflrs ayant travaillé pendant la 

dernière grève ; l'augmentation des salaires de 10 0|(). 
A la date du 2" décembre If, de Bonrnay, gérant de 

lu Compagnie des mines de Blanzy a Montceau les Mines, 
avait reçu une délégation du syndicat (les mineurs, et 
lui avait exposé les motifs pour lesquels il était, d'après 

[décisif, plus significatif 1 
tion ne devait avoir qu'un 
it-on; elle aura mainte-

rai, impossible de faire aucune concession sur le terrain 
de la discipline ; mais il avait accordé, le % décembre, à . 
la demande du syndicat des corporations de Montceau-, 
les-Miues, l'augmentation des salaires de 20 OpO, déeta-; 
tant être dan» l'impossibilité absolue d'accorder nne : 
augmentation supérieure," en raison des charges occasionij 
nées, par la grève de juin dernier. f 

L e b r i g a n d a g e e n E x t r ê m e - O r i e n t 
Marseille, 31 décembre. — Les journaux du Tonkin, . 

arrivés, aujourd'hui, par VArnaud-Béhic, apporte les', 
nouvelles suivantes : Le brigandage continue dans la 
province de Shan-Tung. Les Taitouxv, ou les sociétés d a . 
Grand-Sabre.oui pris un missionnaire catholique dans lev 
Shan-Tung; il est retenu comme prisonnier et les M P I 
gands demandent une forte rançon. Le brigadier général: 
de la province a été assassine par des brigands ou reb.Uesj 
pendant qu'il faisait une enquête secrète. - ,ï 

L e s g r a n d e * p u i s s a n c e s e t l a C h i n e 
Washington, 31 décembre. — Les négociations d e s ; 

Etats-Unis avec le Japon et les grande» puissances d'Eu-.; 
rope, au sujet du maintien de la politique de la porte ' 
ouverte dans toute la Chine, ont eu les meilleur» résul-^ 
tats. Le gouvernement n'a pas encore publié les ré-' 
ponses qu'il a reçues, mais on apprend, de bonne? 
source, que l'Angleterre, l'Allemagne, la France, la 
Russie et le Japon ont fait une réponse favorable. On; 
ne doute pas que l'Italie réponde d'une façon ata-
logne. 

L ' I t a l i e e t l a C h i n e 

Pékin, 31 décemhre. — Un navire de guerre italien 
est arrivé en Chine. On croit que l'Italie va recommencer' 
les négociations. Le gouvernement chinois donne de» 
instructions pour que les côtes soient bien gardées. 

Un.télégramme de Tien-Tsin,7 décembre, annonce que 
l'amiral Vo-So-Kebe-Peyaug a informé le vice-roi du 
Clnlsli que. vu la demande de l'Italie en Chine, il était 
nécessaire d'activer les préparatifs, de guerre aux portes 
de Taku, ponr la défense de l'Etat. Une insurrection a 
éclaté i Junkull-Knsichou et les autorités locales ont été 
assassinées. L'insurrection menace de s'étendre. 

(Chronique {ocale 
R O U B A I X 

L a r e t r a i t e d e M . D e r v a u x , i n s p e c t e u r d e p o 
l i c e . — M. Dervaux, inspecteur de police, entre en 
retraite, aujourd'hui premier janvier après 27 années de 
service. A cette occasion, MM. les sous-inspecteurs et 
brigadiers ont tenu à faire une manifestation de ssympa-
tbieen l'honneur de leur honorable collègue. Ils lui ont 
offert un magnilique bronze d'art. « Nos pères — Sambre 
et Meuse ». 

En lui remettant ce cadeau, M. Prouvost, sous-inspec
teur, a adressé à M. Dervaux quelques paroles très aima
bles. Il a passé eu revue ses états de service et a exprimé 
au retraite toute la sympathie du personnel. M. Dervaux. 
a eu un mot aimable pour chacun de ses collatiorateurs. 

Nous joignons nos voeux de bonheur à ceux du per
sonnel de l'a police. 

L a r é v i s i o n d e s l i s t e s é l e c t o r a l e s . — M. le pré
fet du Nord a ainsi nommé ses représentants à la com
mission de revision des listes électorales pour 1900: 

Ire section, M. Deleporte-Bayard : 2e, M. Ch.Juucker, 
lilateur ; 3e, M. Victor Catteau, fabricant de bross. s ; 
4e. M. Pierre Carrutte, mécanicien; 5e, M. Paul Despa-
tures. 

U n e s u b v e n t i o n m i n i s t é r i e l l e à u n e c o o p é r a 
t i v e . — M. Millerand, ministre du commerce, vient de 
prier M. le Maire de Roubaix da vouloir bien transmet
tre a la société coopérative ouv rière des peintres eu Icili-
înenl Le Travail, ayant sou siège, 46, rue de l'Alouette, 
une lettre l'informant iju'il accorde à cette coopérative, 
une subvention de 1,000 francs, sur les fonds do son 
ministère. 

L ' a u b a d e d e l a « G r a n d e H a r m o n i e » a u c o m 
m a n d a n t D u b r u l o . — Dimanche à midi, la Grandi. 
Harmonie s'est rendue rue d'Alsace pour donner une au
bade au commandant J. Dubrule, en l'honneur de sa 
nomination comme chevalier de la Légion d'honneur. 
l u rassemblement nombreux s'est bientôt formé autour 
d'elle. Elle a d'abord exécuté brillamment la Jfersttf-
iaijc. Le nouveau légionnaire est alors venu saluer les 
musiciens el a reçu les félicitations de M. Catteau et de 
M. Koszul. Apiès l'exécution d'un entraînant pas redou
blé, les membres de ht Gronde Harmonie ont été intro
duits chez M. Dubrule, qui, eutouré des membres de sa 
famille, leur a fait lu plus gracieux accueil. 

M. Catteau, président de la société, lui a adressé l'allo
cution suivante : 

Mon cher commandant, 
Xe gouvernement de la llépuhtiquo française vous a nom 

mé chevalier de la Légion d'honneur en récompense de 
vos longs el brillants eUtsJe service dans notre glorieuse 
armée. 

Je n'exalterai pas vos vertus militaires ni x-os remarqua
bles qualités industrielles et commerciales., fies voix 1res 

• autorisées vous ont dit ces jours-ci ce que l'opinion pu
blique en pensait. KUes l'ont dit en termes vrais, excellents, 
auxquels il n'esl rien besoin d'ajouter pour qu'ils soient a 
jamais l'honneur de votre nombreuse famille et la consécra
tion d'une carrière à laquelle chacun rend un juste hoin-
mase. 

La Grande flarmonie est heureuse de s'associer à cet 
hommage et de voie huiler sue voire poitrine l'insigne .le la 
plus haute distinction qu'un Français puisse et doive envier. 

soy./. en légitimement lier, non seulement parce que v.us 
la méritez à tous les titres, mais encore parce que vous la 
devez absolument à votée valeur personnelle. 

Veuillez agréer uns vives et lincères félicitations ei |ior» 
mettez à nos musiciens de chauler un chaleureux vlval ec 
témoignage d'estime el .le considération. 

Messieurs, un vivat a Monsieur le commandant Uut.ruio. le 
nouveau chevalier de la Légion .l'honneur. 

Avec un ensemble parfait et un v ilir ml entho i i i«me, 
le» musiciens ont chanté le viv u [ i m n '. '1 ' 
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XL.lt! 
Oui, répondit Mlle de Lagardie. C'est là qu'il faut 

- Pourquoi faire? questionna Kohert. 
, ;nee baissa les yeux, devint pourpre et balbutia : 

J'aime un jeune homme... \ 
Et la première leltre da nom d. ce jeune hiwime 
A mire Brestois, lit Modeste en riant. C'était com-
Noo» avons bien vu ça là-bas... Liutile de rou^.r. 

jr, ça n'est pas d'leiulu, an coiilraire ! 
JeValnieda toutes nies Torces... poursuivit Renée, 

i «nie plus que tout. Je donnerais »..t ue, pour lui. . . 
• Comme je donnerais la mienne pour mm. petit u, .ri 

-'; i que voilà I interrompit Modeste. C'est un seutuoeut 
m l rel à tous les cœur» bien ;. • ! 

» Ile de Lagardie reprit avec ex lit îtion : 
- Nous nous somme» jurés devant l'autel, dans la 
jelle du château de Ch.iml'O'.vl. ( l i tre l'un à l'antre 

vi i qu'on fasse, quoi qu'il arrive... Nous avons éi !. .igé 
anneaux de nanoailles, t esl sacré, cela... 

- Eh bien ? lii Moleste, intéressée comme, à la re-
m l s t i o n d'un drame à l'Ambigu. 

' - Kh bien ! la veille de iiiou dépa.'t du rhj.1. IU de 
I l s jMntv André a quitté le moulin sans m prévenir, 

l sas voir, sans me fair^se adieux.. . 
- Ah ! par exemple ! s écria Robert Dauphin, inte-
ié, lui aussi. 

— U avait l'air de me fuir... continua llem-e. Quelles 
r ions mystérieuses commandaient cette ftiite r.. . A 
'•;• die volonté plus forte que la sienne Andr'- obéi»«ait-
ii •' i ' s i cherche vainement à le de\ hier, a le • irendre, 

ie ne pouvais interroger personne sans risquer de 
„ ' „ ) , ; , <,„, „ère III'M dit reoei.dinl nu'Anilrv veiinit 

sBienvenn,"l'enjployé du moulin, est voiroioca-

laire. M. Brestois a toute couliance en lui. . . Il doit sa
voir OU se trouve André . . . il vous le dira, et vous 
m'apprendrez en quel endroit je peux lui adresser mes 
lelires... aller le rejoindre peut-être... ) 

— Aller le rejoindre ! . . s'écria Robert Dauphin. Le 
rejoindre eu Amérique ! Y pensez-vous, ma chère de
moiselle ! 

— J'y pense... 
— Mais c'est de la folie tonte pnre ! . . . 
— Ça se dit dans les romans, ces choses-là... mais ça 

ne se fait pas.. . appuya Modeste. 
— Eli ! répliqua la jeune tille, je mourrais si je ne 

devais pas le revoir, et je veux vivre. ! . . J« veux savoir 
pourquoi André m'a quittée ainsi. . . Je veux connaître 
la vérité ! Vous m'avez promis de me venir en aide.. . 

— Nous avons promis et nous tiendrons, lit lEctt-
reuil. 

— Vous irez à lllossièrcs? 
— Oui. 
— Quand parlirez-vous ? 
— Dt-maiu dans la matinée... répondit le Crantl-

Gosse, et ça sera bien le diable si nous ne vous rap
portons parles renseignements que vous désirez... 

— Ali ! ma plus profonde reconnaissance v 
touie entière acquise. 

— Si. à la reconnaissance, vons joigniez ,tu peu d'ar
gent, ça ne nuirait p i s . . . dit Modeste d'un air timide, 
avecxin embarras bien jo iv . Nous sommes ik tout pe
tits rentier très peu riches. Le v ov.ige. I- déplie, ment, 
ç i e o û l - , e l il eailiien vraisemblable que nous s-r-ms 
oiihj-s de passer [ilns.. . ,r s pnxo i Rloisières. D'aillcuts, 
vous nous avez offert... 

— M lis c'est trop in-t î . . . iut.- , ,M i ; ,;i | ; . •> ' , . . ! , , u 

jamais pensé, croyez-le bien, ? vous iit~ : , i , 1er un ser-
\ '•••• qui s-rail onéreux pour i o n s . . . 

Elle tira ih sa poche un p-dil agenda,/ l'ouvrit . •_ ; 
un billet de banque plié eu huit et le Wtulii ;i !' •;' n 
Dauphin, en demandant : 

— Ces niiSle francs suffiront-ils à couirir vo frais de 

oui, mademoiselle-,, mai-, bien 
juste. . . > 

— Ceci n'est qu'une avance... Je-' me promets de vous 
témoigner très largement ma gratitude... Nous compte
rons plus tard. 

— Nous avons toute confiance. Mais a noire retour 
de Blossiéres, comment vous voir ? 

— Il vous suffira (le venir ici, connue vous l'avez fait 
aujourd'hui. Chaque jour je trouverai moyen, en me 
promenant dans le parc, de jeter nn coup d'oeil sur le 
x ieux barrage. 

— Rien. Tout esl compris... tout est convenu. De
main, nous partirons... 

Reliée tendit ses deux mains au Giand-Gosse et à 
l'Ecureuil. 

— Merci de tout mon cœur! leurdit-e l lcEtréussissez 
jo vous en prie I 

— Nous ferons ce qu'il faudra, mam'sclle, et je 
compte bien que nous réussirons l léplin.rta Modeste. 

Moi, pour protéger des amoureux, je me couperais en 
huit, et je nie passerais de boire et démanger !.. . C'est 
si intéressant, l'amour !. . , 

— Merci encore ! Je vous roiitte. A biuitôt. 
— Oui, mim'sclle. à bientôt. 
La jeune lille r.-gagna la petite porte et rentra dans le 

parc. 
— Hein ! crois-tu qu'elle en pince, la jeune demoi

selle T tit Modeste eu riant quand Renée eut disparu. 
— Sur et certain qu'elle a dans sa i oite ;i musique 

une sauterelle de première classe ! Elle maflsrra dans les 
grands prix !... Ca sera pour nous un 1 Ion d'or.. 

— Mille francs d'entrée d-» jeu. c'est 'eutil ! . . . 
— J'Ie crois ! Sur ces mille francs mus n'en dépen

serons pas cinq cents. 
— Et nous placerons le rcsle. Cinq cents francs, à 

trois, c'est quinze francs de rentes à nscrire en plus 
sur noire grand livre. 

— Les petits ruisseaux font les gr. udes rivières.. . 
Fi lons. . . 

Nos deux compagnons rassemblèrent leurs ustensiles 
de p.'-che, allèrent >gler leur compt. à l'auberge, et 
prirent le train pour Paris. 

Rue Leregraltier, ils s'occnpÎTên! immédiatement de 
leurs préparatifs de départ. Préparatifs jrt peu compli
qué». 

Le lendemain, vers huit heures, ils montaient dans 
l'express qui les déposait à Hlo^s à onze heures et quart. 

Ils dèjenn'renl amplement pt frétèrent une voiture, 
pourse faire z induire à Blossii .. . 

— AI. ! s'écria Modeste m inomei t où la voiture, 
f 'ébranlait, ça me m t le en ur en jo i j de pensée qud 
nous allons rev >ir notre domaine ! 

Kt e - mot itont'-iite prenait .la:is sa b.>uchc une im
portai).'" énorme. 

— Moi je m.-sens tout guil leret! répliqua Roberl 
Dauphin. 

— Tout étanl prêt là-lias, dans la c ..miles; que nous 
nous siOTimes réservée, non» n'aurons nullement besoin 
daller loge,.-, l'auberge Maniati-Jailioi... I.a nous évi 
tera une dépens» .. 

— Il u y a pas de ,^iit,. s économies I Cent sous eu'on 
ne dépense point, c est cent s, )US qu'on "ague. 

— Je ferai moi même la popote., seconde économie !.. 
faut penser à l'avenir... 

— Et nous y pensons.. . Je le vois très reluisant 
l'avenir. Seulement, une chose me taquine... 

— Laquelle ? 
— Ce voyage nous oblige à retarder notre opéra

tion de Crélcil. 
— Dame ! On ne peut pas tout faire a la fois . . . Nous 

nous eu occuperons au retour... 
~" — Avant niêine d'aller porter la réponse à la petite 
demoiselle. C'est une affaire qui nous rapportera gros, 
il ne faut point la rater... 

— Et nous ne là raterons pas. Quant à l'ingénue, 
sois paisible.. . Elle nous rapportera pas mal aussi . . . 

— Pourvu qu'elle ne bavarde point cette enfant.. . 
Une mineure dont nous servons les amours, ça pourrait 

nous compromettre... 
— Hah I c'est tout au plus si plie sait nos noms. 
— Dans tous les cas, elle ignore notre adresse à 

Paris.. . Et puis, flilte, après tout ! Ce qu'il nous faut, 
c'est de l'argent ! De l'argent d'abord, de l'argent i -
suite ! Il n'y a que l'argent de vrai dans.la v ie ! !... 

Modost,e approuva de la tète, et le digne couple s'égaya 
fort d'une si parfaite conformité d'opinion. 

Le comte Albert de Lussan attendait avec une jmpa-
lience facile à comprendre l'arrivée de Paul liiret, ap
pelé par dépêche an clu au de Clisson... 

Il axait hâte de connaître les renseignement» re
cueillis par l'évadé de Rressuire et qui, rien que d'après 
les indications écourlées des télégrammes, lui semblaient 
devoir être d'une haute importance. 

Aussi, dès (mil se trouva en présence de Paul Giret, 
sa première pensée, sa première question furent pour ce 
qui concernait Madeleine et sa lille. 

Giret lui raconta par -le nieuu ses_ moindres démar
ches, ses recherches, ses espoirs, ses déceptions, cl cnii.i 
ce qu'il avait appris des douleurs de la veuve de Jean 
Ik-my et de la pauvre Gabriellc. 

En l'écoutant, "M. de Lussan pleurait. 
— El c'est moi, balbutia-t-il en sanglotant lorsque, ce 

récit fui achevé, c'est moi qui suis le grand coupa!] 
la première cause de tant 'ie douleurs, immérité es !, . . 
Que Dieu, dans sou infinie boulé, daigne me laisse, 
vivre assez longtemps peur effacer, autant que cela dé
pendra de moi, les conséquences de nia faute, de mon 
crime ! . . . Oh ! ce William Scoot, s'il retrouve -I s'd 
iii-r. id Madeleii.e t ma tille, ce t'est pa, cent niilie 
i'i.uu, qu'il aura méi . tée l que je lui donnera,, ..-'esl une 
fortune ! ! • . 

Aussitôt que le coin!.- eut recouvré un peu de calm 
on s'occnpa de ce qui concernait partie;.iièr.-iu ni M:.-
.. Ue de Lagardie et Philippe de K I T n. 

Giret lit le récit détaillé de sa nisite à Denis »..• n i-
foux, l'ancien concierge de l'hôtel de la rue di 
et de sou voyage dans la llautc-Savoic ponr s'aboucher 
avec l'es-valet do chambre Armand Chauraeil, 

Le comte écoulait avec une attention haletante e! 
parfois, pendant ce récit, un feu sombre s'allumait au 
fond de ses prunelles et son v isago exprimait tantôt l'in
dignation et tantôt l'épouvante. 

Giret lut ensuite i haute voix les pages du journal 
d'Armand Chaiiineil relatives i ses année» de service 
chez le comte et la comtesse de Lagardie, 

Et plus cette lecture avançait, plus il semblait à M. de 
Lussan que la luine ""' "'nul
les soupçons, qui ju - . 
fond de sa pensée, s 
des certitudes. 
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